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Arts et scènes

D
ans le milieu académique
qui gravite autour des arts
de la scène, personne

n’ignore son nom. Ni, surtout, ses
apports historiographiques,
puisque Joël Aguet, au gré de ses
écrits, s’est imposé comme l’ency-
clopédie vivante du théâtre ro-
mand, du XVIe siècle à nos jours. À
la moindre lacune, au moindre
doute, c’est vers ce puits de
science que l’on se tourne.

En 2005, après huit ans de
gestation, l’universitaire vaudois,
anciennement comédien puis
dramaturge, accouchait avec Si-
mone Gojan et Pierre Lepori du
premier «Dictionnaire du théâtre
en Suisse».

Dix ans plus tard, il alimentait
l’«Histoire de la littérature en
Suisse romande» de tout ce que
le pays a jamais compté d’auteurs
dramatiques.

Et voici que, cet automne, l’in-
satiable érudit sort une «Histoire
du théâtre en Suisse romande»
d’à peine 200 pages, qui précise

et synthétise les résultats de ses
recherches jusqu’ici.

Depuis l’avènement d’internet,
il fallait se contenter de glaner
des renseignements en ligne. Si
on voulait connaître les origines
d’une institution, on allait cliquer
sur son site. Si on s’interrogeait
sur le profil d’un défunt metteur
en scène, on portait ses espoirs
sur les ressources de Wikipédia.
Ces informations, et bien
d’autres, dans un périmètre clai-
rement défini, sont aujourd’hui
rassemblées en un volume de
poche, aussi facile à lire d’un bout
à l’autre qu’à consulter ponctuel-
lement.

Articulé en huit chapitres sub-
divisés et ponctués d’images, le
livre offre de nombreux repères,
qui prennent tout leur sens une
fois assimilée la contextualisation
du champ d’étude dans la pre-
mière partie. Selon un double axe
chronologique et géographique,
l’auteur conduit son lecteur sur
les lacets qui vont des bardes ac-

tifs «entre les Alpes et le Jura» au
début de notre ère jusqu’aux poli-
tiques de subventionnement des

arts vivants renforcées lors de la
récente pandémie.

En se concentrant sur le sort
du théâtre à Genève (à tous
points de vue un essor), on a tôt
fait de comprendre que ses en-
jeux actuels ont commencé à se
nouer il y a plus de trois siècles.
Constructions, démolitions ou dé-
ménagements de salles de spec-
tacle plus ou moins volumineuses
ont émaillé la vie culturelle, poli-
tique et économique locale de-
puis le milieu du XVIIIe siècle.

Du cercle de Voltaire aux au-
teurs contemporains, l’écriture
dramatique n’a cessé de solliciter
les plumes du cru. Idem chez les
comédiens, dont la saga s’est en-
richie depuis le séjour de Georges
Pitoëff et a culminé dans la pé-
riode d’après-guerre avec des
François Simon, Philippe Mentha
ou Michel Cassagne. Pareil avec la
mise en scène, qu’illustreront suc-
cessivement Giorgio Strehler et
Benno Besson puis François Ro-
chaix ou Matthias Langhoff. Il

s’agit ici moins d’aligner des
noms que de déployer un réseau
d’influences à la fois spécifique et
cohérent.

De même, bien des débats qui
agitent aujourd’hui le bout du lac
en matière d’art scénique pro-
longent ceux qui animaient déjà
la société du début du XXe siècle:
la polarisation entre théâtre com-
mercial et drames dits «sérieux»
avait ses camps parmi les habi-
tués respectivement du Casi-
no-Théâtre et de la Comédie; l’im-
portance croissante accordée
alors aux metteurs en scène
cause des remous comparables à
celle attribuée aujourd’hui à l’ex-
périmentation de plateau… Rien
de tel qu’un petit manuel d’his-
toire pour voir venir demain.
Katia Berger

«Histoire du théâtre en Suisse
romande» de Joël Aguet,
collection Savoir suisse, Éd.
Presses polytechniques et
universitaires romandes, 200 p.

Un atlas du théâtre romand en format de poche

Livre de référence

L’historien du théâtre
Joël Aguet, un puits
de science. DR

Rocco Zacheo

I
l est né peut-être à Beauvoir, bourgade
du département de l’Aisne, dans une
fourchette probable qui s’étendde 1445
à 1450. Son nom? Il est soumis lui aussi
à des oscillationsdéroutantes, puisqu’il

glisse de Josquin Lebloitte, appellation re-
connue à sa naissance, vers des latinisants
Iosquinus Praetensis ou Iodocus a Prato.
Aujourd’hui, cinq cents ans et des pous-
sières après son trépas, on le croise ici et
là sous d’autres étiquettes encore: Josquin
des Prés ou Josquin des Prez. Avouons
que tout ce flou rend compliqué la per-
ception d’un personnage qui a pourtant
compté comme peu d’autres dans l’his-
toire de la musique. Les registres d’état
civil étant d’une rigueur tout à fait perfec-
tible au XVe siècle, son cas ressemble à
tant d’autres dans la France rurale de son
temps.

Le goût de la contrainte
Josquin des Prez – adoptons cette appel-
lation – apparaissait commecequ’onqua-
lifierait aujourd’hui de star.Martin Luther
disait qu’il était le maître des notes, que
celles-ci se pliaient à ses ordres tandis que
les autres compositeurs agissaient sous
leur dictée. Pour en retrouver le génie pas-
sablement ignorédugrandpublic contem-
porain, il suffirade se placer sous la voûte
du temple de Saint-Gervais, le 16 janvier,
et de suivre le concert que lui consacre
l’ensemble Gli Angeli. On y entendra des
pièces représentatives du territoiremusi-
cal dans lequel il a cheminé, à savoir une
messe (la mélancolique «Malheur me
bat»), des motets et des chansons.

Les traits du grand maître de l’école
franco-flamande, qui a tant innové dans
l’art de la polyphonie, surgiront alors
dans toute leur sophistication. «Sa mu-
sique, bien que complexe pour ceux qui
l’interprètent, demeure très accessible,
remarque le fondateur et chef de Gli An-
geli, Stephan MacLeod. De Prez aimait
s’imposer des contraintes lorsqu’il écri-
vait; un peu comme Bach, il avait le goût
dudéfi impossible auquel il apportait des
solutions d’une virtuosité désarçonnante.
Ses polyphonies exercent une fascination
évidente et immédiate auprès du public.
Et pour les membres de l’ensemble que
je dirige, cela représente aussi un retour
aux sources dans la mesure où nous
sommes tous tombé amoureux un temps
d’un répertoire quenous avons peud’oc-
casions de fréquenter aujourd’hui.»

De la cour deLouis XII à lamaisondes
Sforza àMilan, en passant par la papauté
ou par les grands seigneurs de Ferrare,
Josquin des Prez a livré son génie partout
dans les grandes maisons d’Europe. La
centaine demotets, les vingtmesses et les
innombrables chansons ont ceci de nova-
teur qu’elles établissent une sorte de syn-
thèse entre les esthétiques en vogue au

nord de l’Europe et celles auxquelles il se
confrontera au sud des Alpes.

Une respiration à trouver
«Au moment où partout sur le continent
on sort du repli sur soi qui avait marqué
la finduMoyenÂge, aumoment oùon s’in-
téresse à nouveau à ce qui se trame ail-
leurs, les pièces de Josquin sont le plus dif-
fusées dans ce vaste territoire», relève Ste-
phan MacLeod. Le brassage des cultures,
la circulation retrouvéedes partitionsmar-
quera donc en profondeur le destin du
compositeur disparu en 1521. «Àun certain
moment, sa célébrité est telle que les édi-
teurs commencent à lui attribuer à tort des
œuvres, ce dans le seul but de générer de
bénéfices personnels. Bien plus tard, le
phénomène a fini par compliquer passa-
blement le travail desmusicologues et des
historiens lorsqu’il s’est agi d’établir un ca-
talogue précis de ses ouvrages.»

La plongée dans ce répertoire pose
quelques beaux défis aux voix de l’en-
semble Gli Angeli. «Sur le plan de la jus-
tesse du chant et du soin que nous appor-
tons aux sonorités, rienne changepar rap-
port aux autres projets que nous menons.
Il faudra en revanche trouver une respira-
tion commune, une concentrationparticu-
lière, dans un contexte musical bien diffé-
rent de ce que nous pratiquons avec le ba-
roque, par exemple. Pour chanter ces
œuvres, conclut Stephan MacLeod, il faut
accepter que nous n’avons pas de prise di-
recte sur la pièce. En yplongeant, on a l’im-
pression que le but nous échappe. Alors,
le plaisir et la confiance entre nous seront
des éléments cruciauxdans cette aventure
musicale.»

Gli Angeli Genève, «L’Art de Josquin»,
temple de Saint-Gervais, lu 16 janv. à 20 h.
Rens. www.gliangeli.com

JosquindesPrez, un
grandmaîtreàSaint-Gervais

Gravure du compositeur Josquin des Prez, figure de l’école franco-flamande de la polyphonie.

L’ensemble Gli Angeli consacre un concert à cette figure
incontournable et lumineuse de l’art vocal. Présentation.

L’antique Olbia
sous la loupe

Conférence Depuis un an, le pa-
trimoine artistique ukrainien est
l’objet de toutes les attentions. La
communauté internationale sur-
veille sites culturels et musées
comme du lait sur le feu. L’occa-
sion pour le Cercle genevois d’ar-
chéologie de mettre en lumière
par une conférence la cité d’Olbia.
Cette colonie grecque située au
nord-ouest de la mer Noire, près
de la ville moderne de Mykolaïv,
a été fondée au VIe siècle av. J.-C.
par une communauté venue de
Milot (actuelle Turquie). Elle fut
durant des siècles un point de
contact crucial entre les civilisa-
tions grecque puis romaine, et les
populations nomades irano-
phones qui parcouraient les ste-
ppes eurasiatiques. Les exposés
d’Alla Buyskikh, professeure à
l’Université de Kiev, et d’Askold
Ivantchik, archéologue spécialiste
des peuples nomades d’Eurasie,
permettront au public de se faire
une idée des découvertes effec-
tuées lors de fouilles menées de
1850 à aujourd’hui. PZI

Mardi 17, 19 h, Uni Mail, salle M S150

«Un peu commeBach,
il avait le goût
du défi impossible.»
Stephan MacLeod Chef de
Gli Angeli
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